
- Voyage en Navarre de MER 47 du 29 avril 2015 au
3 mai 2015

- Commémorations des 20 et 21 juin 2015 à
Francescas,Condom et Castelnau sur Auvignon

- Journée de rentrée de MER 47 du 27 septembre
2015. Ces journées avaient pour but de célébrer les quatre-vingt ans

de la révolution des Asturies. Nérac est d’ailleurs à ce jour la
seule manifestation réunie pour analyser les faits historiques ayant
marqué la vie de centaines de personnes et prémonitoire de la guerre
civile espagnole.(Lire la suite page 3)



Silence sur les enfants volés, plus de 30 000 en
Espagne contre près de 500 en Argentine.

Silence sur les disparitions forcées et les fosses
communes, 114 226 selon les recherches effectuées
par le juge Garzon pour la période courant du 17
juillet 1936 au mois de décembre 1951. Silence sur le
travail forcé, les camps de concentration
franquistes, les tortures, les viols ... Silence surtout
sur le fait qu’il ne s’agissait pas de « dégâts
collatéraux » d’une guerre dite « civile » mais bien
le résultat d’opérations planifiées, organisées,
pensées et systématisées par l’ Espagne franquiste
qui se sont poursuivies bien après la fin de la guerre.
Alors que récemment, dans un rapport du 2 juillet
2014, le groupe de travail sur les disparitions forcées
ou involontaires du Conseil des Droits de l’Homme
des Nations Unies a fait injonction aux autorités
espagnoles de respecter le droit humanitaire
international. Alors qu’une information est ouverte
en Argentine pour sanctionner les crimes contre
l’humanité commis pendant la période franquiste.
Alors qu’en Espagne les mobilisations et les luttes
menées notamment par les « nietos » ont permis de
mettre en échec en Navarre, en Andalousie… les lois
d’impunité et « el pacto del silencio » et d’obtenir le
vote par les parlements autonomes de lois de
Mémoire Historique. Des revendications qui seront
au cœur des Rencontres Transfrontalières des
associations mémorielles françaises et espagnoles
qui se tiendront à Bordeaux les 9, 10 et 11 octobre
prochains sous l’égide de la coordination Caminar.
Nul doute qu’elles rappelleront à l’Espagne
d’aujourd’hui qu’une véritable démocratie suppose
« VERDAD JUSTICIA Y REPARACION » pour toutes
les victimes des crimes contre l’humanité
franquistes et leurs proches. Et, reprenant la
conclusion du manifeste de la Plateforme de la
Mémoire d’Aragon, ajouteront « DAD PALABRA AL
DOLOR, EL DOLOR QUE NO SE EXPRESA ACABA
PUDRIENDO EL CORAZON” (William Shakespeare).

Etre aux côtés de l’Espagne d’aujourd’hui en
lutte pour la Vérité, la Justice et la

Réparation. A l’écoute aussi de l’exigence qui monte
parmi les « nietos » d’un retour aux valeurs de la
République. Tout cela était au cœur de l’assemblée
générale de MER 47 ce dimanche 8 février 2015.
Notre secrétaire David LLAMAS a évoqué dans son

rapport d’activité les moments forts de l’année. Ce
dernier peut être consulté dans son intégralité sur le
site de MER 47 (http://mer47.org/wp). De nouveaux
statuts en meilleure adéquation avec les
revendications et les luttes de l’actualité ont été
adoptés par l’assemblée générale. Puis c’était une
conférence passionnante de notre ami Philippe
GUILLEN sur « PAPARNAL », le créateur de PIF LE
CHIEN, José CABRERO ARNAL qui peut également
être vue ou téléchargée sur notre site. José CABRERO
ARNAL, républicain espagnol mettant son crayon au
service de ses idéaux, engagé dans les milices contre
le coup d’état des généraux félons, exilé républicain
dans les camps de concentration français du
BARCARES, de ST CYPRIEN, d’AGDE, poursuivant son
combat humaniste au retour de MAUTHAUSEN. Une
assemblée générale sous le signe également de
l’amitié et la joie de se retrouver autour d’un bon
repas agrémenté des sevillanas de nos amis de
l’association VEGA BAJA sans oublier la jeunesse de
Luis et de ses tangos.

Une délégation des adhérents de l'association
Mémoire de l'Espagne Républicaine de Lot-

et-Garonne a déposé une gerbe devant le
monument départemental de l'Exil à Villeneuve-
sur-Lot, la veille de son assemblée générale. Elle
rend hommage à tous les démocrates espagnols qui
ont lutté pour que vive la République suite au coup
d'état du 18 juillet 1936 organisé par des généraux
félons. Cette République qu'honnissaient les forces
hostiles au progrès social jusqu'au point de vouloir
effacer toute trace de celles et ceux qui s'étaient
levés pour défendre les valeurs démocratiques et
universelles. Cette volonté est allée jusqu'à réduire
au silence ceux qui ont survécu. A ce jour, elle
persiste encore par la négation de faits criminels
avérés. Rappeler inlassablement en tous lieux et à
tout moment que ces valeurs n’annihilent pas les
aspirations partisanes mais qu'elles garantissent
leur mise en œuvre dans le respect des droits
fondamentaux de chaque citoyen. Telle est la tâche
exaltante des descendants des exilés républicains
espagnols. Cette tâche n'est pas vaine puisque les
associations espagnoles réclament un soutien

David LLAMAS, Alain MIRANDA,
André ESCOBAR
A.G. MER 47



Nous étions nombreux ce mercredi 4 mars au
cimetière de Monclar d’Agenais pour rendre

un dernier hommage à Jaime OLIVES qui nous a
quittés le 1er mars 2015 à l’âge de 93 ans.

93 ans faits de luttes pour la liberté et la
justice dont, unis autour de lui et

symbolisant tous les combats de sa vie, ont
témoigné représentants de MER 47, de l’ANACR , de
la CGT, du Parti Communiste et de l’Amicale des
Guerilleros. Jaime OLIVES était né le 3 janvier 1922

Ces deux jours ont été riches en travaux et
témoignages divers : David Ruiz a resitué les

événements dans l’Espagne des années trente,
Alexandre Fernandez a planté le décor économique
et industriel des Asturies pendant la première moitié
du vingtième siècle. Jean Ortiz a évoqué les
aspirations de la commune asturienne, et les raisons
qui l’ont poussé à l’insurrection armée. Josu Chueca
nous a décrit la situation au Pays Basque, et nous
avons pu lire une communication de Manel Lopez
Esteve sur la révolution d’octobre 1934 en Catalogne.
Trois études ont également apporté un éclairage
intéressant à ces journées d’étude : Cindy Coignard a
évoqué la mobilisation des femmes marxistes en
octobre 1934, mettant en relief une certaine
implication des femmes dans les événements de
l’époque. De même Céline Piot nous a livré une étude
approfondie de la retranscription de cette période
dans la presse régionale du Sud-Ouest. Xavier
Iturralde nous a livré le parcours et l’analyse d’un
catholique républicain.

extérieur afin de les aider à se faire entendre. Le
drapeau républicain mis en évidence devant le
monument villeneuvois accompagne ceux qui
refleurissent dans les manifestations espagnoles, en
écho à la volonté grandissante de remplacer la
monarchie constitutionnelle par une IIIème

république fédérale et sociale.

à Pons en Catalogne et dès l’âge de 16 ans s’est
engagé pour défendre la République. Trop jeune
pour porter les armes, il sera chargé de récupérer
les papiers et effets des disparus au combat et de
prévenir leurs familles, tâche combien difficile et
ingrate. Il assurera par la suite l’organisation des
centres de secours et l’évacuation vers la France
des enfants espagnols, en lien avec la Croix Rouge
et franchira la frontière pour la dernière fois le 9
février 1939. Réfugié dans la région de Villeneuve-
sur-Lot, il deviendra, début 1942, l’un des
animateurs en Lot-et-Garonne du réseau de

Nos amis villeneuvois au moment de la cérémonie

résistance « Reconquista de España ». Arrêté le 7
juillet 1942, il sera détenu jusqu’en novembre 1942 à
la prison Furgole de Toulouse, annexe de la prison
Saint-Michel puis conduit au camp de Noé et
finalement rattaché au G.T.E du camp de Casseneuil
en Lot-et-Garonne. Contraint à entrer dans la
clandestinité le 3 mars 1943 pour éviter un nouvel
emprisonnement, il rejoindra le maquis de la Torgue
près de Tonneins qui deviendra ensuite le Bataillon
Arthur. Au sein de ce bataillon, les Républicains
espagnols se regrouperont dans le détachement X,
dont Marta était le chef militaire et Jaime le
commissaire et joueront un rôle déterminant dans
les combats de la Libération. Ainsi Jaime avait
participé à la libération d’Agen le 20 août 1944 et
avait reçu à ce titre le 22 mars 2009 la médaille de la
ville d’Agen après celle, le 21 novembre 2008, de la
ville de Bordeaux. Dès sa création Jaime OLIVES
avait rejoint AMORRE, devenue par la suite MER 47,
pour faire vivre la mémoire de la République
espagnole et des combattants républicains. Il ne
manquait jamais, pour la nouvelle année, de nous
adresser, avec ses vœux, un poème qu’il avait
soigneusement dactylographié et dont les thèmes
étaient toujours la paix et la liberté.

Jaime OLIVES lors de l'inauguration de la stèle en
hommage à "MARTA", le 20 juillet 2012

Les témoignages émouvants de Marie Rolland,
et de Robert Martin, fille et petit-fils de

mineurs Asturiens ont mis en lumière l’engagement
d’hommes et de femmes anonymes qui, au péril de
leur vie, se sont battus pour une chose simple :
pouvoir vivre dignement. Ils en ont payé le prix fort
: la prison et l’exil.



Ocombien troublantes sont les similitudes que
nous pouvons faire avec notre époque

actuelle : montée de l’extrême droite, grave crise
économique, revendications catalanes d’autonomie,
abdication d’un roi. Cette phrase de Winston
Churchill est plus que jamais d’actualité : « un
peuple qui oublie son passé se condamne à le
revivre ».

Le groupe "las Cerezas" nous a régalés d’un
magnifique concert samedi soir, célébrant les

mineurs, mais aussi les grands poètes républicains
dont Machado et Lorca, tous deux victimes du
franquisme.

Ce colloque s’est achevé par une table ronde
autour de David Ruiz et de Veronica Gomez

Fernandez, représentante du mouvement citoyen et
politique actuel Podemos. Ces derniers ont fait des
liens entre le passé et le présent, évoquant
notamment le besoin actuel de faire évoluer le
bipartisme figé en Espagne, la nécessité de
moraliser la vie politique, et d’envisager d’autres
formes de citoyenneté et de représentativité. Sans
parler de la Mémoire Historique et de la Justice que
les survivants républicains et leurs familles
attendent toujours, presque quarante ans après la
mort du dictateur Franco !

La révolution des Asturies a été comparée à la
Commune de Paris, magnifiée par Romain

Rolland, Albert Camus, dénigrée par la droite
effrayée de son ampleur et les messages qu’elle a
véhiculé. Ces événements de 1934 doivent être bien
replacés dans le contexte de l’époque : droite
conservatrice qui revient au pouvoir avec un parti
vitrine du fascisme en essor, la CEDA, crise
économique, syndicalisation forte d’une grande
partie de la classe ouvrière pour défendre ses
intérêts. Comme l’a bien démontré Jean Ortiz lors de
son exposé, le mouvement échoue par manque de
mobilisation et parce qu'il n’a pas été élargi à
d’autres strates de la société. C’était un problème
prolétaire. La répression du mouvement
insurrectionnel a été d’une violence extrême : viols,
exécutions sommaires, des milliers d’arrestations :
on y retrouve les Regulares, le Tercio, la Guardia
civil. C’est Franco qui dirige la répression avec
Yague et Lopes Ochoa, qui s’illustreront de sinistre
manière lors de la guerre civile. Il fallait paralyser
l’ennemi par la terreur, l’écraser.

Après Guernica et Bilbao, après Elne, Argelés
et le MUME, après Toulouse et l’hospital

Varsovia, après les Asturies et la Cantabrie un
nouveau voyage sur les lieux de la mémoire de
l’Espagne républicaine.

Départ Agen – Villeneuve-sur-Lot. Arrêt à Gurs
(12 km d’Oloron), rencontre avec l’associa-

tion Terre de Mémoires et de Luttes et visite
guidée du camp.(lire la suite page 7).

De gauche à droite :
Geneviève DREYFUS ARMAND

David RUIZ
Isabelle MAZEAU

De gauche à droite :
Veronica GOMEZ de "Podemos"

Maria PRISER
David RUIZ

Rafa LORENZO
du groupe "Las Cerezas"



C’est par une belle journée ensoleillée que
l’association pour la Mémoire de l’Espagne

Républicaine MER 47 nous a accueillis au sein de la
maison des associations de Villeneuve sur Lot. Il
s’agissait, en cette journée de la femme, de rendre
hommage au combat des femmes républicaines
espagnoles qui ont payé un lourd tribut lors de la
guerre civile espagnole et la désastreuse Retirada
sur le sol français dans les premiers mois de l’année
1939.

Dimanche 22 février 2015, MER 47 s’est jointe
aux autres associations en charge du

maintien de la Mémoire pour rendre hommage aux
douze victimes de la répression fasciste devant le
Mur des Fusillés de la centrale d’EYSSES, en déposant
une gerbe au nom des membres de l’association.

L’hommage aux femmes républicaines
s’appuyait autour de deux temps forts : une

conférence de Maelle Maugendre, historienne,
spécialiste de l’histoire des femmes espagnoles
réfugiées en France, et un documentaire suivi d’un
débat d’Odette Martinez Maler, maître de
conférence en Etudes Hispaniques de l’université de

Monument à la mémoire des fusillés d'Eysses

Monument à la mémoire des 1 200 déportés d'Eysses
en gare de Penne d'Agenais

Dépot de gerbe devant le mur des fusillés d'Eysses

Rappelons que la direction de la révolte des
prisonniers politiques avait été confiée au

colonel Fernand BERNARD parce qu’il avait eu la
responsabilité du commandement de la 139ème
Brigade Internationale pendant la guerre civile
espagnole en mai 1938. 85 républicains espagnols
étaient détenus dans la centrale. Dans le cadre de
l’organisation militaire de la rébellion, les Espagnols
intègrent le mouvement tout en gardant une forte
cohésion. Au moment où les combats commen-
cèrent, ce sont les Espagnols qui fournirent les
groupes de choc les plus efficaces parce qu’aguerris
par leur expérience acquise lors la guerre civile.
Après l’échec de la tentative d’évasion et un procès
inique, deux d’entre-eux furent conduits devant le
peloton d’exécution : Jaime SERO BERNAT et
Domenec SERVETO BERTRAN. Ils faisaient partie des
12 fusillés, condamnés à mort par le gouvernement
de Vichy. Un troisième, Angel HUERGA FIERRO, fut
la victime des brutaux sévices des soldats SS lors de
son transport, le 31 mai 1944, vers la gare de Penne
d’Agenais à l’occasion du transfert des 1 200 prison-
niers de la centrale d’EYSSES vers les camps de con-
centration et de la mort en Allemagne.



Montpellier et fille de guérillero des maquis de
Léon-Galice dans le Nord-Ouest de l’Espagne.

L’historienne, docteur en Histoire contempo-
raine a parlé de ses recherches sur le sort des

femmes réfugiées espagnoles et le rôle des autorités
françaises, lors de la Retirada de janvier-février
1939, où plus de 450000 personnes, fuyant la défaite
imminente et un régime victorieux et sanglant, sont
venues chercher refuge auprès d’un pays voisin et «
ami ». Parmi ces réfugiés, il y avait un contingent de
90 000 femmes, dont l’action et la présence sont
difficiles à retracer. En effet, les mots des femmes à
l’époque sont trop souvent prononcés par des
hommes, les documents administratifs remplis
également par des hommes. Les femmes sont sous la
tutelle des hommes. Il a donc été difficile de
retrouver leur trace dans les sources. De même,
Maelle Maugendre a rappelé que les matériaux
d’historiens ont trop souvent été le produit
d’hommes. Il était donc grand temps de faire
émerger les femmes républicaines comme sujets
politiques à part entière et les faire sortir des
stéréotypes traditionnels de victimes. Inutile de
rappeler en préambule que de très nombreuses
femmes sont par la suite entrées dans la Résistance
française au péril de leur vie.

Maelle Maugendre a pu retrouver quinze
survivantes avec qui elle a réalisé des

entretiens. Ces femmes évoquent le passage de la
frontière en ce froid début d’année 1939. Des
opérations de recensement et de triage sont mises
en place pour essayer de contrôler cette marée
humaine. On sépare les civils des militaires et les
hommes des femmes. Cela donne lieu à des scènes
déchirantes. Les hommes se retrouvent très souvent
à la belle étoile derrière des barbelés, tandis que les
femmes et les enfants sont cantonnés dans des

espaces de transit, notamment des écoles. Les
femmes et les enfants bénéficient au départ d’une
mobilisation plus forte de la population et des
autorités. Mais on leur parle mal, elles subissent des
vexations comme des fouilles au corps masculines.
Pour se révolter, elles chantent. Elles se
travestissent en hommes pour aller rejoindre leur
compagnon. Elles font toutes sortes de travaux pour
rester dans la réalité du temps présent et s’occuper.

Ce sont souvent de jeunes femmes de 18 à 30
ans, des jeunes filles, des mères, des veuves,

mais aussi des combattantes pour certaines d’entre
elles, des responsables syndicales. Elles doivent
subir l’exil, la présence dans un pays dont elles ne
connaissaient pas la langue, un accueil distant voire
hostile, l’enfermement et la surveillance, le non-
respect de leur intimité par des hommes. A partir de
1940, la France est envahie par l’Allemagne et
connaît un fort exode des populations de l’Est.
L’accueil de ces derniers va devenir prioritaire et les
réfugiés espagnols vont être internés en masse dans
les camps de concentration. Les femmes vont se
retrouver souvent à Argelès ou Rieucros, où elles ne
reçoivent aucune considération, et doivent se battre
contre la malnutrition et le manque d’hygiène.
L’encadrement masculin se livre à des sévices
comme des viols ou des perquisitions forcées sur ces
personnes dites vulnérables dont personne ne
prend la défense. Mais elles résistent pour survivre
et ne pas se laisser aller : elles se livrent entre
autres à une grande activité épistolaire contournant
la censure pour correspondre avec un parent ou un
bien-aimé. Certaines réussirent à s’évader. La
combativité de ces femmes ne se perd jamais malgré
plusieurs mois de captivité. Des familles politiques
se recréent. Elles s’organisent en brigades pour se
défendre des surveillants français qui veulent
abuser d’elles. Beaucoup s’engagent dans la
Résistance, notamment celles qui étaient déjà
militantes en Espagne.

Odette Martinez Maler présente l’histoire
d’une femme née en 1919, au fort accent

galicien et répondant au prénom de Chelo. Consuelo
Rodriguez Montes, une femme ordinaire, nous
raconte son histoire extraordinaire. Cette femme, à
la voix si douce, quitte l’espace d’un voyage l’Ile de
Ré où elle vit et nous conduit dans les montagnes
galiciennes près de Lugo. Elle se recueille devant

Maelle MAUGENDRE



une stèle indiquant l’emplacement de la fosse où ont
été enterrés ses parents après avoir été abattus par
les franquistes en 1939. Elle évoque cette époque si
lointaine déjà, mais si vivace, où elle a vu partir ses
parents pour ne plus jamais revenir, sa famille
décimée, la résistance armée dans les maquis de
montagne, son rôle d’agent de liaison, et surtout son
amour pour un combattant, Arcadio dont elle
devient la compagne. Il sera abattu en 1946 et elle
sera évacuée à l’étranger pour survivre, après un
certain nombre d’arrestations. Tous ces fantômes
sont finalement réunis dans un petit cimetière
galicien, devant quatre fosses anonymes, sur
lesquelles est posée une plaque identifiant les corps
enterrés. Il s’agit entre autres des fosses d’Arcadio et
de son frère. Chelo peut évoquer et faire revivre ce
qu’elle appelle « son amour éternel ». Chelo a perdu
Arcadio, ses trois frères ainsi que ses parents dans
cette guerre. Elle a trouvé refuge en France, a pu se
marier et avoir des enfants. Mais pour elle, le temps
s’est arrêté en 1946, avec la mort de son amant
Arcadio. Un débat a suivi le documentaire et de
nombreux spectateurs dans la salle ont pu
témoigner de leur expérience propre.

Cette journée a été couronnée par une
exposition de peinture réunissant deux

artistes féministes : Tina Fromhart et Valérie
Bellotto. L’une évoque la beauté de la femme, son
corps, son esprit, ses couleurs, l’autre met en relief
les violences physiques, psychologiques ou verbales
qui leur sont faites. Nous les remercions ainsi que
Maelle Maugendre et Odette Martinez Maler pour
avoir montré à quel point une femme peut être
forte et résister à l’adversité.

Odile MARTINEZ MALER

Visite d’Oloron – Ste-Marie puis départ vers
Yesa (Navarre) où nous serons hébergés à

l’hôtel Hospederia de Leyre sur le site du
Monasterio de Leyre.
Sur le trajet arrêt à Canfranc et visite guidée de la
gare avec l’association ABBAN.

Journée à Pampelune et rencontre avec
l’association mémorielle AFFNA36.

Visite du Fort San Cristobal, circuit du château avec
arrêt à la Ciudadela où se déroulaient les
exécutions, hommage aux victimes devant le
panthéon du cimetière.

Visite de Jaca. Rencontre avec l’association
mémorielle Cercle Républicain GALAN y

GARCIA HERNANDEZ.

Arrêt à Sartaguda "El pueblo de las viudas" et
visite guidée du "Parque de la Memoria".

Visite de Estella puis retour en France par Béhobie.

Par personne en chambre double, demi
pension à Geus d’Oloron et pension complète

à  Yesa. Sur la base de 30 participants : 365 euros
pour le séjour. Sur la base de 25 participants : 385
euros pour le séjour. Supplément chambre
individuelle : 15 € par jour (en nombre limité). Pour
s'inscrire, adressez-vous à :

Visite du Mémorial des Guerilleros de Buziet
et Buzy et hommage aux 22 maquisards

espagnols et catalans fusillés le 17 juillet 1944 par
les nazis. Nuit en demi-pension à l’hôtel "Chez
Germaine" à Geus d’Oloron – Ste-Marie.

Sartaguda
El pueblo de la viudas"



- Faire vivre la mémoire des Républicains Espagnols et des démocrates de toutes nationalités qui luttèrent
pour la liberté aux côtés des républicains pendant la guerre civile espagnole, notamment au sein des Brigades
Internationales

- Faire connaître leur contribution à la lutte antifasciste pour la libération de la France occupée, et par-
ticulièrement celle du Lot-et-Garonne, ainsi que pour abattre le régime franquiste

- Découvrir et/ou se réapproprier les lieux de mémoire en Lot et Garonne

Tout cela n’est possible qu’avec l’engagement, le dévouement, la chaleur et la bonne humeur de tous nos
amis de MER 47 que nous tenons à remercier au nom de notre combat commun pour la mémoire de l’Espagne
Républicaine.

Vous aussi, venez nous rejoindre en adhérant à notre association

L’ancienne municipalité d’Elne (Pyrénées
Orientales) avait donné le nom de femmes

porteuses des valeurs républicaines aux rues d’un
nouveau lotissement. ” C’était un honneur de
pouvoir donner à ces rues les noms de femmes qui
ont joué un rôle énorme dans l’histoire sociale, aussi
bien au niveau mondial qu’à l’échelle locale ” déclare
l’ancien maire Nicolas GARCIA dans un article publié
par le Nouvel Observateur le 2 octobre dernier. Une
trentaine d’amis de MER 47 s’étaient rendus à Elne
au mois de mai 2013 et avaient visité ce lieu
emblématique qu’a été la Maternité d’Elne pour les
familles de réfugiés, espagnoles puis juives.

La précédente municipalité avait entrepris de
restaurer l’immeuble qui abritait la Maternité

et d’en faire à la fois un lieu d’exposition et de
solidarité active avec tous ceux qui, aujourd’hui
encore, souffrent de persécutions. L’inauguration
avait précédé de peu notre visite. La lecture de la
presse nous apprend que la municipalité actuelle a
entrepris de débaptiser plusieurs rues d’un nouveau
lotissement parmi lesquelles l’une qui devait porter
le nom de Madeleine FILLOLS, sage-femme connue

de beaucoup d’enfants de l’exode qu’elle a
accouchés à la Maternité d’Elne. Tout comme sont
débaptisées les rues portant les noms de Lucie
AUBRAC, Geneviève De GAULLE-ANTHONIOZ,
Martha DESRUMAUX, Lise LONDON, Mère TERESA,
Rosa PARK et Olympe de GOUGES.

MER 47 ne peut pas rester insensible à cette
attaque sournoise contre le devoir de

Mémoire. Cette décision n’honore pas ceux qui l’ont
prise. Nous préférons, quant à nous, conserver le
souvenir de ce peuple de France qui a aidé la jeune
République Espagnole agressée par les armées du
fascisme international. Et de ceux qui, comme
Madeleine FILLOLS et tant d’autres, ont fait les
gestes de solidarité nécessaires en février 1939, au
moment de l’exode de nos parents et amis
Républicains Espagnols.

MER 47 devant
la Maternité d'Elne

en mai 2013


